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Passer du profane au sacré, c’est indiquer une limite perceptible entre deux natures d’un lieu, d’un objet, d’un geste, d’une parole, d’un état d’être…
Se définissant l’un par l’autre, on ne saurait donc faire l’impasse de s’intéresser aux spécificités des mots « profane » et « sacré » pour pouvoir révéler leur dualité sous-jacente1.
Sur la base de cette idée de séparation mitoyenne, comment distinguer le profane du sacré en Franc-maçonnerie ? Pour tenter d’y répondre, ne faut-il pas des questionnements s’enchaînant les uns aux autres pour nous faire avancer sur la voie. Nous en avons choisi quelques-uns, cela laisse place à tous ceux qui pourraient encore être développés :
En quoi le sacré se distingue-t-il du profane ? Par quoi est produit du sacré en loge2 ? Comment s’opère la séparation ? Où se trouve le sacré dans la loge ? Le langage maçonnique participe-t-il d’une séparation d’avec le profane ? L’être n’est-il pas le vrai lieu du sacré ? Pourquoi du sacré en Franc-maçonnerie ?
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I
En quoi le sacré se distingue-t-il du profane ?

Étymologiquement, profane s’oppose à sacré : profane indique ce qui se trouve devant l’enceinte réservée (pro fanum, devant le temple) ; sacré désigne ce qui est à la fois séparé et circonscrit (sacrare = délimiter, entourer, sacraliser, sanctifier).
« Profane », ce mot apparaît dans la langue française au cours du XIIIe siècle.
Selon Mircea Eliade, dans le monde profane, toute vraie orientation disparaît, car le « point fixe » ne jouit plus d’un statut ontologique unique : il apparaît et disparaît selon les nécessités quotidiennes. À vrai dire, il n’y a plus de « Monde », mais seulement des fragments d’un univers brisé, d’une infinité de « lieux » plus ou moins neutres où l’homme se meut, commandé par les obligations de toute existence intégrée à la société. Ainsi, le profane désigne toute personne n’appartenant pas à un groupe initiatique, une personne n’ayant pas été initiée, qui ne connaît pas les secrets du groupe.
En droit romain, le « sacré » est sacer est, c’est-à-dire celui qui a été exclu du monde des hommes, et par là il est légitime (bien qu’il ne puisse être sacrifié) de le tuer sans commettre d’homicide (par exemple : tuer un esclave1).
Le sacré grec est également désigné par agnos ([image: Image]) : pur, chaste, non souillé (pour Eschyle), qui donne l’agnat et l’agneau. En grec, ce qui est ordonné et autorisé par les dieux est osios ([image: Image]), ce qui correspond au saint, ce qui est établi ; dont l’opposé anosios ([image: Image]), le profane, étant athéos ([image: Image]), irrévérent, celui qui n’est pas de bonnes mœurs, ou un athée stupide, un libertin irréligieux, comme le diraient les Constitutions d’Anderson.
Chaque groupe homogène de choses sacrées, ou même chaque chose sacrée de quelque importance, constitue un centre d’organisation autour duquel gravite un groupe de croyances et de rites, un culte particulier. « Il y a des mots, des paroles, des formules qui ne peuvent être prononcés que par la bouche de personnages consacrés ; il y a des gestes, des mouvements qui ne peuvent pas être exécutés par tout le monde. Le cercle des objets sacrés ne peut donc pas être déterminé une fois pour toutes ; l’étendue en est infiniment variable selon les religions » (Durkheim).
Mais toute séparation ne produit pas du sacré. Pour Corbin et Scholem, il existe bien deux histoires : l’histoire quotidienne, apparente, qui déplie son canevas d’événements sous nos yeux, et l’histoire sacrée, invisible, qui agit sur un autre plan de la réalité, celui de l’âme : « Le symbole mystique est la représentation exprimable de quelque chose qui se trouve au-delà de la sphère d’expression et de communication, quelque chose qui vient d’une sphère dont la face est, pour ainsi dire, tournée à l’intérieur et en dehors de nous. » Les kabbalistes juifs comme les théosophes musulmans s’orientent dans les territoires de l’âme au moyen d’un langage imagé, d’un langage symbolique, qui manifeste l’existence d’un autre état de conscience que l’évidence rationnelle ; la vision supplante la raison au moment même où l’être navigue dans cet inter-monde, ce monde imaginal qu’Henry Corbin situe entre le monde sensible et le monde intelligible.
On appelle hiérophanie l’irruption du sacré dans le monde profane. « Dans l’étendue homogène et infinie, où aucun point de repère n’est possible, dans laquelle aucune orientation ne peut s’effectuer, la hiérophanie révèle un point fixe absolu, un Centre2. »
S’il est d’abord un point de départ, le centre est aussi un point d’aboutissement ; tout est issu de lui, et tout doit finalement y revenir. Puisque toute chose n’existe que par le Principe et ne saurait subsister sans lui, il doit y avoir entre elle et lui un lien permanent, figuré par les rayons joignant au centre tous les points de la circonférence. Mais ces rayons peuvent être parcourus en deux sens opposés : d’abord du centre à la circonférence, et ensuite de la circonférence en retour vers le centre. Le point était la source profonde de toutes choses caché au cœur de la Création, et le placer dans un cercle revenait à en indiquer la source sacrée. Dans ce contexte, le cercle sans le point n’a aucune signification et sans le cercle, le point n’en a pas plus. C’est la raison pour laquelle les cultes monothéistes, qui conservèrent ce signe, en conservèrent aussi le sens depuis Akhenaton, qui en fit le symbole de son dieu.
« Le sacré est une notion d’anthropologie culturelle permettant à une société humaine de créer une séparation ou une opposition axiologique entre les différents éléments qui composent, définissent ou représentent son monde : objets, actes, espaces, parties du corps, valeurs, etc.3 » Le sacré est un espace artificiel normé qui invente une Tradition marquée par le choix de ce qui est sacré. Par l’adhésion à ce choix serait mise en évidence la fonction transitionnelle, NON SUBSTANTIELLE du sacré (la preuve, le delta chrétien est devenu un emblème de la science qui éclaire les hommes. Et que dire du tapis de loge rangé dans un placard entre deux tenues).
Par exemple, dans le rituel d’ouverture des travaux, le moment où il est dit : « Nous ne sommes plus dans le monde profane », indique qu’un passage dans un monde sacré a été réalisé, que les travaux se poursuivront dans un champ séparé et sacralisé et que tout ce qui empêche le perfectionnement de l’être, dans le monde profane, doit être quitté.
« Parce qu’il provoque le déploiement du Sacré dans la séparation, le dispositif maçonnique fait monde. Faire monde ici signifie qu’il convoque en son sein, outre les francs-maçons eux-mêmes, à la fois objets et sujets de ce dispositif, des réseaux hétérogènes d’objets, dont l’usage est proprement détourné vers un renvoi cohérent de significations qui ne prennent leur sens précisément qu’à la lumière du Sacré et du Transcendant. Cette convocation rassemble tous ces corps et ces êtres dans un espace défini, celui de la loge, dont l’arrangement et la régularité, pour reprendre la définition de Littré, résident dans les rituels édictés par les Rits. Leur objet est précisément d’ouvrir ce vaste champ de l’activité spirituelle qui permet au Maçon de progresser sur la voie sacrée4. »
L’initiation est une série de cérémonies qui ont pour objet d’agréger le néophyte à la Tradition. Il va alors sortir du monde purement profane pour entrer dans le cercle des choses sacrées. Or, ce changement d’état est conçu, non comme le simple et régulier développement de potentiels préexistants, mais comme une transformation totius substantiae. On dit qu’à ce moment le récipiendaire meurt, que la personne déterminée qu’il était cesse d’exister et qu’une autre, instantanément, se substitue à la précédente. Il renaît sous une forme nouvelle dans une dialectique dedans/dehors.
Mais sacré se réfère aussi au sacrifice. Tout ce qui concourt au sacrifice est investi d’une même qualité, celle d’être sacré ; de la notion de sacré procèdent, sans exception, toutes les représentations et toutes les pratiques du sacrifice, avec les sentiments qui les fondent.
Vous êtes-vous déjà demandé ce qu’il y a de plus sacré pour vous, ce pour quoi, en cas de profanation, vous exposeriez votre vie : votre honneur, la liberté, la justice, votre pays, votre famille (père et/ou mère, enfants), un secret à garder, votre vie, votre dieu (ou votre religion), etc. ?
Nous sommes-nous bien compris ?
Profane et sacré se définissent l’un par rapport à l’autre. Leur séparation apparente est une limite de transformation culturelle ou cultuel de l’objet – ou de la personne – qui manifeste le sacré en devenant autre chose, tout en restant lui-même. Le sacré en Franc-maçonnerie est un principe de séparation et de fédération.




II
Par quoi est produit du sacré en loge ?

Le mystère est proprement l’inexprimable, qu’on ne peut que contempler en silence. Comme l’inexprimable est en même temps et par là l’incommunicable, l’interdiction de révéler l’enseignement sacré traduit l’impossibilité d’exprimer par des paroles le véritable mystère dont cet enseignement n’est pour ainsi dire que le vêtement, le manifestant et le voilant. L’enseignement concernant l’inexprimable ne peut évidemment que le suggérer à l’aide d’images appropriées, qui seront comme les supports de la contemplation. Cela revient à dire qu’un tel enseignement prend nécessairement la forme symbolique. Tel fut toujours, et chez tous les peuples, un des caractères essentiels de l’initiation aux Mystères, par quelque nom qu’on l’ait d’ailleurs désignée ; on peut donc dire que les symboles, et en particulier les mythes, lorsque cet enseignement se traduit en paroles, constituent véritablement le langage même de cette initiation.
Comme l’ont affirmé Platon et bien d’autres sages de l’Antiquité, les Mystères étaient d’un caractère hautement religieux, moral, et bénéfique, considérés comme écoles d’éthique. Les textes sacrés, destinés à la récitation, mettaient en œuvre un procédé, l’« interprétation sacramentelle », fondé sur l’idée d’un double sens de l’écrit, « une sémantique à double fond », reposant sur la distinction entre un sens littéral et un sens mystique, entre « le niveau des phénomènes et le niveau de la signification secrète ». Le second sens ayant un aspect transformant ; celui qui en use lors d’un rituel bien réglé se transfigure.
Le mythe raconte une histoire dite sacrée. Il a un rôle d’explication du monde, mais sur un mode souvent énigmatique, toujours symbolique et paradoxalement normatif et cognitif. Il exprime une vérité profonde par le détour d’une fiction ouvertement équivoque. C’est donc un récit atemporel qui transcende l’histoire. Dans le récit mythique, il semble que la succession des événements ne soit subordonnée à aucune règle de logique, de continuité et de causalité. Les mythes sont des récits qui ne se conjuguent pas avec l’historicité.
Le mythe crée, dans l’esprit de l’auditeur et du spectateur, une alchimie si particulière que d’éminents spécialistes comme Lévi-Strauss et Carl Gustav Jung ont voulu l’étudier, tant sous l’angle de l’anthropologie que de la psychologie. Cependant, l’analyse montre que les mythes se décomposent en de multiples mythèmes, qui construisent le récit, et que les images qui y sont décrites sont si anciennes qu’elles sont à la fois communes à de nombreuses civilisations particulièrement distantes les unes des autres, et différentes selon leur localisation1. Ces représentations mentales sont des archétypes (mais pas universels, comme le pensait Jung) qui ont une action dynamique sur notre comportement. Ils appartiennent, pour certains spécialistes, à notre inconscient collectif, et « permettent à des groupes humains de se retrouver ou de se réunir dans la même histoire, laquelle qualifie, illustre et définit le sens de ce qu’ils vivent ensemble ».
Paul Ricœur écrit que « le mythe est une espèce de symbole en forme de récit, articulé dans un espace-temps hors de l’histoire et de la géographie », en tout cas qui s’en affranchit. En tant que vecteur de correspondances ontologiques, le mythe a le pouvoir opératif de provoquer une résonance dans l’esprit de celui qui contemple le symbole, l’éveillant ainsi à la réalité signifiée. Grâce à l’introspection, le franc-maçon extrait des profondeurs de son inconscient les rêves et les mythes afin de se libérer de ses aliénations.
Est sacré tout ce qui intègre et fait vivre le Tout dans la partie, l’infini dans le fini, l’ordre cosmique dans un être particulier. Ainsi, le rite relie-t-il l’individu à la société et à l’univers. Selon Durkheim : « Les rites sont des règles de conduite qui prescrivent à l’homme comment se comporter avec les choses sacrées. »
« Les rites dits de passage, qui tiennent une place si importante dans la vie des sociétés primitives (rituels de la naissance, de l’attribution du nom, de la puberté, du mariage, des funérailles, etc.), se caractérisent par des pratiques solennelles de séparation, généralement très pénibles, par lesquelles l’esprit rompt radicalement avec les attitudes, les attachements et les formes de vie correspondant au stade de développement qu’il s’agit de dépasser. Ensuite vient un temps plus ou moins long de retraite, pendant lequel sont accomplis des rites destinés à faire connaître à l’aventurier de la vie les formes et les sentiments qui conviennent à son nouvel état ; de sorte que, lorsque le moment viendra pour lui de réintégrer son monde habituel, l’initié sera pratiquement né de nouveau2. »
Le mythe est reçu et accepté par tous les membres du groupe tout en étant une œuvre anonyme, sans origine repérable. Ce récit n’offre d’autre garantie de véracité que l’adhésion de ceux qui le transmettent.
Le mythe est le plus souvent transmis au cours des rites d’initiation, alors que le conte peut être narré n’importe quand et à n’importe qui.
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